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J’assistai  hier  à une  levure.  Vous  bâillez, 
Marquis  ! un  inoment.  C e n’etoit^pas  un  auteur  > , 
ce  n’étoit  pas  une  tragédie,  — Qu’etoit-ce 
donc  ? Bien  > pis  encore  en  apparence  , bien 
moins  en  réalité.  C’étoit  un  po'éme  épique;  mais 
un  pcëme  en  qui  le  comique  l’emportoit  fur 
l’héroïque , ce  qui  en  diminuoit  prodigieufe-  r 
ment  l’ennui.  —Ecoutez  le  récit  de  ma  foirée. , 

La  fcène  le  paffoit  chez  une  Préfidente.  La- 
fociété  étoit  peu  nombreufe':  j’en  connoilTois 
tous  les  perfonnages , à la  réferve  d’un  petit 
homme  vêtu  de  gris,  en  frac,  en  queue,  les 
yeux  vifs,  le  ton  modelle,  fouriant  quelque-^ 
fois,  &•  parlant  fort  peu. 

On  ne  joua  point;  on  caufa.  Quand  le  fouper 
fut  fini,  & que  chacun  eut  repris  fa  place  : — 
Eh  bien  ^ M,ÜAbbé^  dit  la  Préfidente  au  petit 
homme  vêtu  de  gris,  tnave^vous  tenu  parole?^ 
mave:{^vous  apporté^  votre  poème?  — Je  levai 
les  yeux.  Le  mot  dA’bbé  me  fit  rire.  Celui  de 
poème  me  fit  peur  ; mais  il  faut  être  polie.  Je^ 
me  réfignai  à entendre  M»  l’Abbé. 
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M.  L’Abbé  lut  fon  poeme  avec  grâce  & avec 
feu.  M.  l’Abbé  me  plut  béaucotip.  Sans  doute 
que  ]e  lui  plus  auffi;  car  il  confentit  à me  prê- 
ter fan  manufcrlt,  fous  la  feule  condition  de  ne 
pas  tout  copier  6^  de  ne  rien  faire  imprimer. 
—Je  vais,  Marquis,  vous  en  faire  une  efpèce 
d?extralt.  S’il  vous  amufe  un  "qiiart-d’heure , 
jé  ferai  payée  du  tems  que  j’y  aurai  pafle. 

Le  titre  du  poëme  eft  La  prife  des  Annoncia- 

des  ; le  héros  eft  C s de  Lameth.  La  fcène 

eft  dans  la  rue  Culture  Sainte-Catherine. 

• Il  n’eft  pas  que  vous  n’ayez  entendu  parler  de 
là  ridicule  aventiire  de  filles-hUues , ( c’eft 
ainfî  que  fe  nomme  vulgairement  le  couvent 
d'es  Annoncïades,  ) Le  bruit  s’étant  répandu 
que  l’on  avoit  vu  un  homme  s’y  glifter,  fur  la 
brune , avec  des  papiers  fous  le  bras , la  rumeur 
fût  grande.  — Qiulefl  cet  homme  ^ — • Quels  font 
ces  papiers  ? — ÜAhheffe  des  Annonciades  t 
— La  fœur  de  M,  B'arentin  l — Si  foa  frire 
koit  caché  che?^  elle!  ^ Il  y ef  ^ le  fait  ef  sûr^ 
— Ôn  n’imagina  pas  même  d’en  douter. 

te  Comité  des  Recherches  , ce  tribunal 
terrible,  eft  convoqué.  On  y décide  que  vifîte 
fera  faite  ‘chez*  les  Filles-bleues,  dans  la  nuit 
fiiivante.  Quatre  cents  hommes  de  la  Garde 

Nationale  font  commandés.  C s de  L....h 

eft  défigné  pour  leur  général.  D’augufte  lé-> 
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giflateur,  il  confent  à devenir  humbî^r  chef 
des  Sbirres  : il  marche,  il  attaque,  il  efcalade, 
ne  trouve  rien  ; fc  retire  en  ordre  fans  avoir 
perdu  un  ' feul  homme , & va  reprendre  ,fa 
place  à l’Affemblée  Nationale.  - — 

Quoi,  dites-vous,  on  ne  trouve  rien  l 
donnez-moi.  On  trouve  un  vieux  jardinier 
( c’étoit  VAriJîocrate  que  Ton  aVoit  vu  .entrer 
fur  la  brune  ) , on  trouve  quelques  provifions 
enveloppées  de  papier  ( c’étoit  ce  qu’on  lui 
avoit  vu  rapporter).  Mais  le  couvent  eft 
fouillé,  les  Religieufes  le  font  auiîi;  quelques- 
unes  même  affez  indécemment.  — Quant  .à 
M.  Barentin,'  on  ne  trouvé  de  lui  qu’un^  petit 
nombre  de  lettres  vagueS  j auxquelles  on  ne 
manque  pas  d’attacher  une  grande  importance. 
Quelques  perfonnes  trouvèrent  le  lendéinain, 
à Charles  de  Lameth,  l’air  encore  plus^ capa- 
ble que  de  Coutume.  — . 

Telle  eft  rkiRoire  ; voici  le  poëme.  Mon 
petit  Abbéÿ  qui  pCuf-être  pLqwéy  & sûrement 
affligé  de  k deôruâion  du  Clergé  ^ mêle  quel- 
quefois un  pe\iç  d’amertume  à-fes  plaifanteries. 
Vous,  en  allez  Juger  par  fon  épkre,  dédica- 

^oïve*  V r 
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\A  M,  LE  Comte  Charles  de  LJmeth  ; 
f -ci- divant  ÇeraUkomme  d* honneur  de  Mgr^ 
' Comte  d Anois\  '•  • 

^ Dai  :nez  recevoir  avec  bonté  le  timide  hom- 

O 

» mage  de  ma  mufe.  Vous  avez,  dès  vos  plus 
» "jeunes  ans , obtenu  ceux  d’un  autre  monde  , 
» & méritez  auj^ir d’hui  ceux  delà  France  en- 
■i»  tière.  Eft-ilun  Citoyen  qui  n’ait  vu  avec  ad- 
» miratlon  & avec  reconnoiffançe  votre  noble 
^ » & généreux  dévouement  à la  chofe  publi- 
que,  votre  docilité  à obéir  aux  moindres 

• >>  fignes  des  btacles  que  vous  vous  êtes  choill 
^ » dans  l’Affemblée  Nationale , votre  zèie  infâ- 

tigable  à pourfuivre  la  réforme  des  abus  ? 
>PEbT'!  A^uel'  àutte  que  vous , Monfieur  le 

• ^ Côtnte  5 pouvoiî'nOûs  les  faire  auiîi  bien  con- 

noîfre  , ces  abus  ! Quel  autre  dût  4U tant  fe 
‘>»irév^er  en -voyant  votre  propre  famille 
» honteufement  copiblée  de  'grâces  (i)',  qua- 
» tre  régimens  diftribués  entre  quatre  freres , 
- & -les  bienfaits  du  Roi  fans  cefe^ppliqués  à 

" k’èlëver  votre  màifôn’  & à affurer-  v^é  fof- 
tune  ? Sans  douté  dl  éïoit  digne  de'^vous  de 

• Volts  dénondeŸ  vous-même  de- volts  of- 

-^ïrik  poiir/exémpl^^qafin  -de^  exciter 

l’indignation  publique. 

» Depuis  long-tems , M.  le  Comte , votre  va  « 
^ leur  nous  étoit  connue.  Elle  s’étoit  déployée 
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» avec  éclat  dans  les  champs  dé  l’Amérique.  Mais 
'»  alors  vos  talens  n-étoient  pas  dans  toute  leur 
>»  évidence  ; & les  exi)loits  de  vos  Générate', 

» fans  effacer  les  vôtres,  ont  occupé  davantage 
» les  trompettes  de  la  tènommee.  * 

» La  Nation,  pour  voiis' bien  juger , avoit 
» befoin  de  vous  voir^à  la  tête  d’une  armée* 

» Cet  Iteureux  jour  èft' arrivé,  & la'prlfe  du 
>>  couvent  des  Annonciades  executeê  pat 
» vous  en  une  feule  nuit  ^ pourroit  ^etre,rnife 
» à côté  de  la  prife  de  Troye  , à peine  ache^ 

» vée  en  dix  ans,  fi  vous  aviez  eu,  comme 
» Achille,  un  Homère  pour  vous  chanter.  Je 
>>  ne  fuis , hélas  ! qu’un  habitué  de  parolffe  ; 
» mais  le  fujet  efi  fi 'Beau,'  que  je  ne  défef^ 
» père  pas  de  m’élëver  qûelquefok  haii- 
M».  teur  ; mon  zèle  rn’en  donne  la  prefomption  : 
W &"ce  zèle  ne  petit  étïe  égalé  que  par  le  pro-^ 
fi  idnd  fefpe£l  avec  lequel' je  fuis,  ' 
Monfieur  le  Conite  ,^ 

^ Votre,  &c.  . . 

r ir  : '■  . -rroL.  ' ; ■ ■ 

t'.  Ne  trouvez-vous  pas  Marquis-, , qu’il -ry  .a 
une  grande  injuflice  à reprocher  a MM.  de 
L....h  les  grâces  qu’ils  ont. reçus  de  la  Cour? 
Je’  me  Souviens  -qu’à  vqpe  retourj  de  ^Corfe  , 
:.Qii  vous  aviez  eu  le  bras  ^caiTe,  i^otis  qbtiptes 
LÜne  réforme  de  cavalerie;  6c  cette  grâce  ne 
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fit  crier  perfonne;  MM.  de  Lameth  ont  . fait 

la  guerre  en  Amérique,  6c  l’un  d’eux  même 

VcHis,.  venez  de  voir  la  profe  de  mon  petit 
Abbé  ; vous  allez  juger  de^  fes  vers. 


Je  change- ley  travaux  He  h Garde-Bourgeoife , . 

K.'ÇfStï:  (2-) , Général  à Pontoife , • 

c.effe  à nos  yeux , /variant  fes  exploits  , 

Saijt  plaire , aimer  , conrbattre  & réformer  nos  loix. 
tarhetTi  cfl  fon  vrai  nom , la  France  fa  patrie  ; 

BàrAave  fo'n  modèle , & Üupbrt  fon  génie.  ■ 

me  diras‘tu , quelle- noble  fureur , ..  ..  <•; 

EÏMs  tes  mûrs  de  Paris  réveillant  la  valeur,  ; ■ / 


|.Ui  fit  armer  d’un  fer  fes  mains  patriotiques 
Lui  fit^ livrer  d’aflaut  à vingt  npnes  pudiques  , 
Kt  rival  à la  fpis  de  Minos  &^de  Mars  , . 
S’arracher  du  Sénat  pour  voler  aux  bazards  ? 

T , '•  U. 

Louis  regnoit  encore. 
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..v.Que.ditos^ypii^  4?.^ç^débvit?  n’a-t-îl  p^  îè 
défaut  de  dévou^fj^ç^^pn  moment , & pour 
jamais , le  héros  du  poëme  au  ridicule  ?~ 
Earnave  eft  fon  modèle^  & Duport  fon  génie  1 

Il  n’a  donc  pa^  même  le  mérite  d’être  im 
TnàtivVè'Porigmald  Qi5  favak  : .pourquoi  le 


il  L i- 


•"  * , . r , s-  • ; r 

Louis  régnoil' encore..!.— - O .i  h'p  ? . c_:  , _ 

""îd  FÂî)b'é  perd  tnt  peu  de^Vue  fôh-ôbj^t. 
fl'^Veiit  ritiiis  condiiire  aux  Annoneiades , ôc 
il  nous  fait  btaucoiip  ’ ffo^- long^^^ 
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tableau  de  la  France,  au  moment  de  la  con- 
vocation des  Etats-Generaux.  Ce  morceau 
lui  fournit  Toccafion  de  placer  plufieurs 
portraits  qui  ne  font  pas  fans  mérite,  mais 
dont  le  genre  férieux  fait  d-fpaiate  avec  le 
ton  habituel  du  pceme.  Je  ne  vous  e-n  ci- 
terai que  quelques  vers , qui  m’ont  paru  plus 
heureux  que  les  autres. 

En  parlant  du  Roi,  il  dit  avec  autant  de 
vérité  que  d’à-propos  : •.  . 

*Princ€  ennemi  dû  fafte , & Monarque  honnête* liommô. 

Et  un  peu  plus  loin  : 

On  eft  prefqu’étonné  qu’il  n’ait  point  de  maîtrefTes, 

On  lui  pardonneroit  des  vices,  des  baffefies  : , 
iMais  Tes  goûts  fimples,  bons,  font  moqués,  méconnus,^ 
Et  Ton  peuple  n’eil  pas  digne  de  fes  vertus. 

Dans  le  portrait  de  la  Reine , il  y a quel- 
ques détails  agréables , fans  être  fades  ; 

Elle  étoit  à vingt  ans  Reine,  femme  &.  jolie  : 

Son  goût  étoit  de  plaire , Si  fon  devoir  d’aimer. 

L’Abbé  explique  que  ce  devoir  étoit  d’ai- 
mer fon  peuple,  & il  prouve  que  la  Reine 
l’a  rempli.  Mais  il  dépeint  le  danger  de  fa 
pofition,  les  momens  d’ennuif,  da  féduélion 
à -la  fois,  &:  la  méclimceté  des  cou rtifa ns , 
que  la  fupprefliqn  de  toute  étiquette  a trop 
rapprochés  de  leurs  maîtres  ; de  iL  parodie 
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des  vers  de  la  Henriade  qui  s’appliquent  i 

Gabrielle  d’Efli-ées.  ' . 

'Contre  tant  de  dangers  qu’eût  pu  faire  Antoinette  ? 
Comment  toujours  combatre  , & commxent  toujours  fuir 
Sa  jeuneffe  , fon  cœur , un  trône  & le  plaifir  l . . • 

Mais  fl  elle  commit  des  imprudences,  par 
combien  de  bonté,  d’alFabilité , de  Henfai- 
fance,  ne  furent-elles  ‘ pas  compenfées?  Qui 
jamais  eut  recours  à elle,  & s’en  retourna 
mécontent?  Quel  malheureux  effaya  vaine- 
ment d’intérefier  fa  pitié  ? *—  Son  plus  grand 
tort  fut  de  ne  favoif  pas  refufer. 

Et  fon  plus  grand  malheur  de  trouver  des  ingrats: 

— Hélàs  / je  la  connois  ; elle  en  feroit  encore.  ’ " ' 

Ce  dernier  vers  a du  mouvement  ôc  & 
la  fenfibilité.  ; . ^ j 

Quoi  qu’il  enfoit,  continue  le  poëte,  Sc  en 
donnant  prefque  quelque  crédit  à la  .calom- 
nie , elle  fit  de  ces  foibleffes  même  refïbrtîr 
un  grand  caràdère; 

Et  la  France  Fa  vue  , 

,Au  milieu  des  dangers  , au  comble  des  malheurs , . 

A force  de  courage  expier  fes  erreurs. 

. Des  Rois  on  pafie  naturellement  aux  ^Cr- 
^nifires.  Le  pétit  Abbé  en  difiingiie  un  feul,: 

, C-»  N-  • '-i- • ‘ .q 

Miniftre  incorruptibie, 

'Et  plus  holume  de  bien  encor  quliomme  d’Etat;  ^ ^ * 
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- Il  explique  pourquoi  il  fut  fi  fouvent  le  jouet 
des  intrigues  de  Cour.— 

Comme  il  aimoit  le  peuple,  il  flit  haï  des  Grands;  , 
L’ennemi  des  abus  l’étoit  des  courtifans. 

Il  tâche  de  le  jiiflifier  de  plufieurs  reproches 
qu’il  avoue  n’être  pas  tout- à -fait  fans  fonde- 
ment; &il  lui  échappe  ce  vers  , d’une  vérité 
profonde  : • 

Ehî  fans  tous  fes  défauts,  eût-il  eu  fes  vertus.^ 

Après  ce  tableau , après  ces  portraits , après 
ceux  encore  de  quelques  perfonnages  fur  lef- 
quels  les  circonffances  ont  fixé  l’attention  géné- 
rale , après  une  efquilTe  du  gouvernement  mu- 
nicipal de  Paris , après  une  définition  très-plai- 
fante  des  différentes  efpèces  ^ arijlocratk , l’au- 
teur arrive  enfin  à la prife  des  Annonciades, 

Un  homme  hors  d’haleine  fe  préfente  à l’hô- 
tel-de-ville.  -Il  raconte  qu’il  vient  d’appercevoir 
un  arijlocrau  fe  gliffer  myftérieûfement  le  long 
des  murs  des  filles  bleues  ; qu’il  a vu  ouvrir  îa 
porte , &:  la 'porte  fe  refémer  fur  lui.  Il  eft  venu 
le  dénoncer  à la  nation , ëc  il  mourra  content  s’il 
a pu  fauverla  nation.  > ^ i 

Effroi  dès  fepréfentans  de  la  Commune 
de  Paris.  — Députation  au  Comité  des 
•recherchés  de  l’Afléiublée.  nationale,  ^ La 
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Garde  nationale  s’affemble  d’un  côté  , & lé 

Comité  des  recherches  de  l’autre.  — 

Le  Berton  le  préfide  âgé  , mais  verd  encore , 

Ce  digne  Magiftrat  nous  rappelle  Neftor. 

Ce  font  Tes  yeux  caves  , c’eft  fa  lente  prudence  , 

..Et dans  le  peu  qu’il  dit , fa  verJbeufe  éloquence. 

Même  on  retrouve  en  lui  ce  précieux  talent 
de  foupirerfans  cefle  & pleurer  en  parlant. 

On  voit  autour  de  lui  ce  tribunal  augufte , 

Ce  comité  fameux  , redoutable,  mais  jufte.  — 

D’Eaque  & Rhadamanthe , & du  fombre  Minos, 

Ces  douze  inquifiteurs  exercent  les  travaux. 

Le  fcrutin  dans  leurs  mains  a mis  Turne  fatale. 

Deux  à deux  , pas  à pas , ils  entrent  dans  la  falle; 

. A leur  tête  eft  Laméth  ^ que  fes  brillans  deftins 
^Appellent  à fixer  les  regards  des  humains. 

Le  Berton  voit  en  lui  le  chef  de  l’entreprife  ; 

Il  fourit  ; & pourtant  fon  cœur  avec  franchife 
Reconnoît  que  chaduiï  de  fes  nobles  rivaux 
Au  choix  qu’il  veut  former  auroit  des  droits  égamcJ 
Roubel  forti  des  monts  qui  couronnent  l’Alface  , 
.Incapable  de  faire  eu  de  demander  grâce , . 

Et  le  moelleux  Buzot , & monfieur  Salomon  , . , 

.Plus  fage  que  le  Roi  dont  il  porte  le  nom,' ^ . 

Et  le  rude  Glezen , & Chaffet  Tintraitable , 

* Qu’on  a vu  du  Clergé  l’ennemi  redoutable  , . ^ ' 

■ Petion  le  fophifte , & Dumetz  le  braillard  , 

Le  fougueux  Emmery , Goupil  le  vieux  renard  ^ ' ' 

L’Abbé  Gfégoife  enfin  ÿ.  &,  fa  largje-  calotte , ' 

-Tous  portent  fur  leur  front  écrit:  «.î^ul  ne  s’y  flotte  ' 

i Voilà  fans  contredit  uh-  Vers  ©iv  h 
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thrope  f ? feroit  récrié  : voilà  une  chute  digne  de 
toute  la  cenfure,  ^ 

Mais  l’Abbé  m’a'affuré  que,  dans  un  poëme’ 
demi-burlefque^il  n’y  avoit  pas  d’inconvénient 
à finir  une  tirade  pompeiife^par  un  vers  bas 
trivial.  Il  dit  que  c’efl  h grand  art , des  oppo^ 
Jidons, 

Vous  obferverez,  Marquis,  que  je  vous  ai, 
écrit  les  noms  tels  que  je  les  ai  trouvés,  dans  le 
jnamifcrit  : mais  j’y  trouve  en  mêmeKems  une. 
note  qui  m’apprend  que  le  procès-verbal  de  l’Af-- 
femblée  du  20  Oflobre , contient  la  lifte  du  co-* 
mité  des  recherches, 

L’Abbé  a fait  auftî  des  notes  fur  plufîeurs 
Membres  de  ce  Comité.  — Sur  M.  ChafTet,  qui 
a porte  au  Clergé  le  coup  le  plus  redoutable 
par  la, motion  fur  les  dîmes;  — Sur  M.  Goupil 
de  Préfela , qui  fit  une  fi  éloquente  fortie , & 
une  citation  plus  éloquente  encore,  le  jour  de 
la  première  infurredrion  du  Palais-Royal  ; — Sur 
M.  Buzot,  & fur  les  grâces  qu’il  déployé  quand 
il  chante,  c’eft-à-dire,  quand  il  parle;  — Sur 
M,  Emmery , ci-devant  juif  ; &:  enfin  fur 

M.  de  Lameth,  dont  il  fait  une  apologie  ironi- 
que , plus  amere  que  la  plus  cruelle  fatyre.  Mon 
petit  Abbé,  fous  prétexte  réfuter  une  infâme 
çalomnie^  raconte  un  projet  que  l’on  a ofé  prêter 
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à fon  héros,  au  fujet  de  la  Reine , dans  l’horriblé  : 
nuit  du  5 au  6 Oftobre  ; mais  ce  projet  affreux  > 
ne'fouillera  jamais  ma  plume. 

Je  prends  la  fuite  du  poëme.  — Ces  douze 
Meflieurs  prennent  place  dans  la  Salle  du 
Confeil  — . 

Auflfi-tôt  d’une  main  a^ile  , mais  dlfcrete  , . 

Monfieur  le  Préûdent  fait  aller  la  fonnete. 

Chacun  fe  tait.  MelTieurs , dit-il  en  foupirant , 

Meflieurs , je  viens  vous  dire  un  fecret  affligeant  ; 

Un  quidam. ...  des  papiers. ...  dans  un  couvent  funefte.»; 
Je  me  tais  ; & mes  pleurs  vous  apprendront  le  relie.  — 
Tranfporté  d’un  difcours  fl  clair  & fl  touchant , 

Le  confeil  applaudit  Monfleur  le  Préfldent. 

Goupil  fe  leve  enfuite  : - Eh  quoi  1 dit  ce  grand  homq^e , 
Catilina , Meflieurs  , eft  aux  portes  de  Rome  , 

Et  nous  délibérons  l — Ne  délibérons  plus  , 

Ne  perdons  pas  le  temps  en  difcours  fuperflus , / 

Dit  le  fougueux  Lameth  , brandiffant  fon  épée  ; 

Ce  Barentin  fût-il  un  Lépide  /un  Pompée 
Je  fuis  Céfar.  — Il  dit  : & Monfleur  Petion 
’ Lui  dit  : foyez  Céfar , moi , je  fuis  Cicéron. 

Terminons  la  féance , & qu’on  ouvre  la  porte  ; 

Que  l’honorable  Membre  aille  prendre  une  efcorte  ; 
Qu’il  en  foit  général , & qu’ici  vers  minuit, 

Barentin  , mort  ou  vif , foit  amené  fans  bruit. 

Sappons  les  fondemens  de  1 ariftocratie , 

Et  puffle  le  dernier  de  cette'race  impie, 

Succombant  fous  l’effort  d’un  bras  national , 
Venger/’honneiir  bleffé  du  Corps  municipal  ! . . \ 
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Chaque  Membre  du  Comité  opine  à foii 
tour,  & chacun  dans  fon  tour.  Le  difcours  de 
M.  Buzot  eft  le  plus  long.  On  finit  par  aller 
aux  voix  fur  la  motion  de  M.  Petion  , laquelle 
pafle  à V affirmative.  Le’  Préfident  prononce  le 
Décret,  & dit  enfuite  : 

Partez , brave  Lameth.  — Soudain  Lameth  fe  leve. 

Des  foldats  l’attendoient  à la  place  de  Grève  ; 

Il  y court;  — & fon  œil  fe  plaît  à contempler 
Ces  guerriers,  qui , fous  lui,  femble  prêts  à voler. 

Il  les  paffe  en  revue.  — On  voit  d’abord  paroître  • 

Ceux  qu’en  fes  cabarets  la  Courtille  a vu  naître. 

Ces  amis  de  Bacchus  marchent  mal  alignés  ; 

Mais  l’audace  fe  peint  fur  leurs  fronts  bourgeonnes , 

Après  eux  les  héros  du  quai  de  la  Vallée  , 

Et  ceux  des  Porcherons , & ceux  de  la  Râpée  ,- 
Ceux  que  Je  Pont-aux-Choux  dès  l’enfance  a nourris , 

Les  fages  habitans  de  l’Ifle  Saint-Louis  , 

Et  ces  fiers  Recruteurs  du  quai  de  la  Féraille  , 

Dont  les  regards  altiers  demandent  la  bataille , 

Parurent  tour- à- tour  aux  yeux  du  Général.  — 

Mais  que  dis-tu , Lameth , quand  du  Palais-Royal 
Tu  vis  venir  à toi  la  bouillante  cohorte  , 

Pleine  du  même  feu  qui  toujours  te  tranfporte  ? 

Ton  cœur  battit  de  joie  ; & , volant  dans  fes  bras , 

Tu  te  crus  affuré  du  dellin  des  comibats. 

Vous  foiivîent-il  , Marquis  , quand  vous 
m’appreniez  l’italien  , & que  nous  lifions  le 
Tafie  enfemble , combien  je  trouvois  froide 
ôc  ridicule  la  longue^  énumération  de  toutes 
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les  troupes  que  Godefroy  de  Bouillon  paffe 
en  revue?  Tous  les  grands  poëtes  épiques, 
me  difiez-vous , - en  ufent  ^ainfi  ; ^ Homere  , 
Virgile,....  — Je  vous  prie  de  joindre  mon. 
Abbé  à cette  lifte. 

Mais  déjà  C s de  Lameth  eft  en  marcîie 

pour  fon  expédition.  11  a donne  fes  ordres  , 
diftrlbué  fes  poftes  , difpofé  l’attaque.  Il  a 
porté  l’effroi  dans  tout  le  Marais. 

Oh!  qui  racontera  d*une  voix  noble  & digne 
Tous  les  exploits  fameux  de  cette  nuit  infigne  î 
Cette  nuit , où  l’on  vit  Lameth  & fes  foldats , 

Déployant  h l’envi  la  vigueur  de  leurs  bras , 

Et , bravant  les  efiferts-  de  deux  vieilles  Tourneres  , 

D’un  couvent  orgueilleux  renverfer  les  barneres  ! 

* 'l 

Sans  tambour  & fans  bruit  Lameth  ayoït  marche , 

Et  s’étoit  emparé  de  chaque  débouché. 

Auffi-tôt  par  fon  ordre  un  long  cordon  fe  forme  , 

Et  nul  ne  peut  palier  s’il  n’eft  en  uniforme.  -- 
Et  ces  modeftes  chars  qui  vont  à pas  comptés , 

Et  ces  Whiskis  volant  à pas  précipités  , 

Retenus , accrochés  au  milieu  de  la  rue , 

Redoublent  à la  fois  le  bruit  & la  cohue. 

Dans  tous  les  carrefours  des  poftes  font  places , 

D’une  fecrete  horreur  les  efprits  font  glaces  « 
du  fage  marchand  le  fage  domeftique  ■ 

Barricade  à la  hâte  & comptoir  & boutique  ; 
lameth , brillant  & fier  , précipite  fes  pas 
Et  court  de  rang  en  rang  haranguer  fes  foldats  : 

4<  Compagnons 
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>>  'Compagnons  , leur  dit-il , milice  encore  nouvelle  , • 

ji>  Dont  mille  ejtploits  bientôt  nous  prouveront  le  zele  , 
y>  Puifqu'un  choix  glorieux  dont  je  dois  m’honorer  , 

Pour  votre  Général  a daigné  me  nommer  ; 

J’efpere  qu’au) our d’hui  nous  nous  ferons  connoître  y 
» Et  que  nos  coups  d’effai  vaudront  des  coups  de  maîtres» 
» Singe  de  la  Fayette , & non  pas  fans  égal , 

Mon  bras  en  Amérique  à l’Anglais  fut  fatal  : 

M II  le  fera  de  même  au  vil  Ariftocrate. 

» Il  eft  tems  , mes  amis , que  la  vengeance  éclate; 

» Le  traître  Barentin  eft  caché  dans  ces  murs  ; 

» Hâtons-nous  d’en  fouiller  tous  les  réduits  obfcurs; 

» De  l’Abbelfe,  fa  fœur,  ne  foyons  point  les  dupes  ; 

» Et 'cherchons  l’ennemi  jufque  deflbus  fes  jupes. 

» Ce  chemin  fut  tou*;ours  le  chemin  de  l’honneur 
A ces  mots  , que  Lameth  prononçoit  en  vainqueur  i 
il  voit  d’un  feu  nouveau  fa  milice  enflammée , 

Et  sûr  de  la  viàoire,  il  y conduit  l’armée. - 

Ma  foi , Marquis , fi  vou^  n’êtes  pas  con* 
tent  de  la  harangue  fin  Général,  vous  êtes 
d’un  goût  trop  difficile.  Que  voulez-vous 
donc  de  plus  noble  & de  plus  fier?  ou  s’il 
m’eft  permis  de  vous  le  faire  remarquer  j 
connoiffez-vous  rien  de  plus  fort  que  le  vers 
qui  la  termine?  J’ai  héfité  fi  je  le  copierois; 
mais  ce  qu’un  Abbé  a pu  faire , il  me  femble 
qu’une  femme  peut  l’écrire. 

Vous  allez  voir  une  parodie  de  la  Hen- 
riade.  Vous  allez  voir  l’Abbeffe  des  Annon- 
’ciades  transformée  en  Amiral  de  Coligny. 

B. 
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Je  fouhaite  que  vous  en  riez  autant  que  moi.  ■ 
On  a beau  me  dire  de  ce  genre,  qu’il  ‘ eft 
facile , qu’il  eû  fans  mérite  : c’eft  un  monté  que 
d’amufer.  Et  plût  au  ciel  qu’il  fût  plus  commun  ! 


L’AbbefTe  languiltoit  dans  les  bras  du  repos  ; 

Un  fommeil  reftaurant  lui  verfoit  fes  pavots. 

En  attendant  matines  , on  dit  qu’un  heureux  fonge 
Berçoit  fon  cœur  trompé  par  un  riant  menfonge. 

Elle  voyoit  fon  frà'c  Sc  lui  tendoit  les  bras. 

Le  fourîre  à fa  bouche  imprimoit  mille  apas.... 

Soudain  d’un  grçs,  tambour  le  fon  épouvantable 
Vient  arracher  fes  fens  à ce  calme  agréable. 

Elle  entr’ouvre  les  yeux , & voit  avéc  horreur 

La  guerre  déclarée  aux  vierges  du  Seigneur. 

L’aftre  dont  le  flambeau  percé  dans  les  retraites. 

Fait  briller  à fes  yeux  lé  fer  des  baïonetes. 

Elle  voit  dés  Yoldats  5 le  cimeterre  en  main  , ^ 

A travers  les  dortoirs  fe  frayer  un  chemin. 

Elle  entend  s’écrier  Qu  ort  n’épargne  perfortne  ; 

» Fouillons  dans  chaque  lit,  vifitons  chaque  none  : ^ 

» L....h.ainfi  le  veut».  A ce  nom  redouté  ^ ^ 

Lézele  des  foldats  eft  encore  excité  ; . , 

. Ef  touffe  difpofkt  fans  autre  préambulé^^^^  * _ 

Vont  chercher  Pêîtflémî  de  cellule  en  éellülé. 

Ainfi  quand’  paf  hazardWé  theüte  en  défâût 
Cherche  un  lievre  perdu  poùrdui  livrer  l’aflaut  j • ' ^ 

Tou*  les  chiens  à l’envi  rodent , vont  & reviennent  > 

Dans  la  trace  effacée  enfemble  ils  fe  maintiennent , 
Eventent  maint  fentier , parcourent  mdnt  fillon  , 
Et'^découvrent  leur  lievre  au  milieu  d’un  buiflbn. 

^ Le  vieux  Bailli  de***,  Chaffeur  deter- 
mirie,  a été  tranfporté  de  cette  compara'ifon. 
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Ccjl  que  je  crois  les  voir^  dlfoit-il.  Vingt  fois 
cela  mejl  arrivé,  M.  Ü Abbé ^ je  veux  vous  mencr< 
à la  chaffe  dans  ma  Commanderie^, 

Dans  fon  lit  cependant , fans  armes  , fans  défenfe  ÿ 
L’Abbeffe  , qui  prévoit  des  excès  de  licence., 

Voudroit  mourir  du  moins  comme  elle  avoit  vécu , 

Avec  fon  chapelet , fa  guimpe  & fa  vertu. 

Au  chevet  de  fon  lit  prenant  fon  reliquaire , 

S afpergeant  d’eau  bénite  & difant  fon  rofaire 
Elle  attache  en  tremblant  fon  corfet , fes  jupons  , 

Se  leve  à demi-morte , & s’habille  à tâtons.  • 

Déjà  des  aiTaillans  la  nombreufe  cohorte , 

Du  réduit  qui  l’enferme  alloit  brifer  la  porte. 

Elle  l’ouvre  elle-même , & fe  montre  à leurs  yeux 
Avec  cet  air  pofé,  ce  front  calme  & pieux , 

Telle  qu’en  ces  débats  dont  elle  étoit  l’arbitre,^ 

Elle  venoit  diéler  fes  loix  dans  le  chapitre.  , , , 

A cet  air  vénérable  , à cet  étrange  afpeél , 

Les  aiTaillans  furpris  , font  frappés  de  refpeél.' 

Je  ne  fais  quelle  honte  a fufpendu  leur  rage  ; 

« Mes  freres , leur  dit-elle  , achevez  votre  ouvrage 
» Et  de  mon  corps  glacé  profanant  la  pudeur , 

» Malgré  mes  foixante  ans',  arrachez-moi  l’honneur. 

» Ofez , ne  craignez  rien  , la  charité  pardonne.  . . . 

(En  vérité,  Marquis,  je  n’écrirai  jamais. le 
vers, qui  fuit. — Mais  eamment  laifTer  une  la-: 
cune  dans  un  morceau  fi,ûntérefrant  ), 

yf  Ma  fleur  eft  peu  de  chofd,  Ij'ous  Tabandonnie  ■ » 
» J’eulTe  aimé  mieux  la  perdre  èn-  des  m^neds  pins 
» doux  ; » 
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Ces  tygres,  à ces  mots  , tombent  à fes  genoux» 

L^un  faifi  de  frayeur  à rafpefl  de  tels  cHarmes , 

Refte  le  bras  tendu  fans  couleur  & fans  armes  ; 

L^autre  , ceignant  fon  front,  bumilié , confus  , 

Cherche  en  vain  fon  audace , & ne  la  trouve  plus  : 

Et  de  ces  infoîens  cette  Abbeffe  entourée  , 

Reflembloit  a la  vierge  à Lorette  adorée.  ^ 

Lameth  qui  dans  la  cour  attendoit  Barenrin , 

T'rouve  qu’on  tarde  trop  à remplir  fon  delTein  ; 

Et  prêt  à tout  ofer , fafns  remords , fans  fcrupule  ^ 

De  l’Abbefle  en  jurant  il  ouvre  la  cellule  ; 

Il  voit  tous  fes  foldats  profternés  à fes  pieds 
Baifler  avec  refpeél  leurs  fronts  humiliés. 

A cet  objet  touchant  lui  feul  eft  infenfible  ; 

Lui  feul , a la  pitié  toujours  inaccelîible  , 

'Auroit  cru  faire  un  crime  & trahir  Mirabeau  , 

S’il  reftoit  en  chemin  dans  un  projet  fi  beau. 

Soupçonnant  quelque  piege  , & croyant  que  TAbbeffe  j 
Pour  déguifer  fon  frere  avoit  ufé  d’adrefle , 

Il  s’élance  foudain  d’un  bras  audacieux , 

Il  arrache  fon  voile  en  détournant  les  yeux  ; 

De  peur  que  d’un  coup-d’œil  cet  augufte  vifage 
Ne  fît  trembler  fa  main  & glaçât  fon  courage. 

En  vérité,  Marquis , Tenvie  de  vous  plaire , 
ôu  du  moins  de  vous  amufer , m’a  conduite 
à copier  bien  des  folies.  J’en  fuis  un  peu 
honteufe;  & je  ne  devrois  pas  vous  avouer 
que  ces  folies  'm’ont  fait  rire  aux  larmes. 
Quelle  étrange  idée  vous  allez  prendre  de 
moi , en  voyant  que  j’ai  gliffé  légèrement 
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fiirtoiiS’les  détails  qui  font  genre  noble  , &z 
que  je  ne  vous  ai  fait  grâce  ‘d’aucun  de  ceu^ 
qui  font  du  genre  polilFon  f 

Après  que"  le  général  Lameth  fa:  troupe  fe 
font  afliirés  que  la  fœiir  n’efl  pas  le  frère  ; après 
que  chaque  religieufe  a été  infpeftée , vifitée  , 
on  trouve  enfin  le  jardinier.  Il  s’étoit  tapi  dans 
fon.  lit-  On  le  faifit.  On  l’amene  mourant  de 
peur.  On  l’interroge- On  l’enchaîne  : & le  vain- 
queur Lameth-  fait  fon  entrée  triomphale  à 
l’Hôtel-de -Ville  , emmenant  le  jardinier  pri- 
fonnier  de  guerre,  de  la  même  manière  que  les 
Généraux  Romains  faifoient  marcher  devant 
eux  des  Rois  captifs  , quand  ils.  montoient  au 
Capitole. 

L’entrée  magnifique  du  grand  Lameth  m’a 
paru  affez  pompeufement  décrite-  Cependant 
il  m’a  femblé  , en  général , que.  le  Poëte , fans 
doute  fatigué , précipitoit  un  peu  le  dénoue- 
ment, le  brufquoit  même , & le  terminoit  d’une 
manière  peu  faisante.  — L’effroi  du  jardinier 
efi  le  morceau  le  plus  foigné.  ïai  difiingué 
ces  vers- 

Il  déguife  fa  voix  : il  fe  flatte  en-  fecret 
Qu’il  pourra  d’une  none  imiter  le  fauffet  : 

Vive  léfus  l.  dit-il en  cachant  fon  vifage. 

Mais  au  fon  rauque  & foürd  qui  dément  fon  langage  ^ 
Vive  la^Nation  » \ répond  un  Grenadier. 

» Quelle  eft  dbnc  cette  fœur»  ? C’étoit  le  jardinier.’ 
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, Le  lendemain  matin  , le  Comité  des  Re- 
cherches fait  fon^  ra/?port  à FAffemblée  Natio- 
nale. L’Avocat  Chaffet  porte  la  parole  , ôc  finit 
fon  difcours  & le  Poëme  par  ces  deux  mauvais 
vers  : 

A ce  rapide  exploit , digne  des  plus  grands  hommes  , 
Keconnoiffez  Lameth  & jugez  qui  nous  fommes. 

Voilà , grâce  au  ciel , mon  extrait  fini  : ne 
le  jugez  pas  à la  rigueur , ni  le  Poëme  non  plus. 
L’Abbé  me  paroît  avoir  écrit  pour  fon  plaifir  ; 
l’ai  écrit  pour  le  vôtre.  J’ai  voulu  engager  l’au- 
teur à le  faire  imprimer.  — / M.adarm , m’a- 

t-il  dit  J on  nt  rit  plus  à Paris,  — Si  l’on  rit  en- 
core en  Suiffe , riez , Marquis  ; mais  fur-tout 
penfez  à moi.  Revenez  quand  vous  voudrez. 
Ecrivez-moi  quand  vous  pourrez,  & n’oubliez 
ijamais  que  je  fuis  votre  plus  ancienne  ^ votre 
meilleure  amie. 


NOTES, 

( 1 ) L’auteur  fe  trompe.  Les  quatre  frétés  font  colo- 
nek  , à la  vérité  ; mais  ils  n’ont  que  trois  régimens.  L’en- 
Vie  voit  tout  avec  un  micrufcope. 

( 2.)  M.  le  C . . . . .s  de  Lameth  a été  & eft 
peut-être  encore  Commandant  de  la  Garde  Nationale  de 
Poîitoife. 


réponse  à t Auteur  de  Id 
prife  des  Annonciades. , 

Facit  indignatio  verfum. 


Du  Marquis  de.***  ^ à Madame  La  Vicomtejfe 
de***. 

Lauzanne  , le  ai  Novembre  1789. 

' J E fuis  à vos  pieds , Madame.  T out  Lauzanne , 
pâmé  de  rire , s’y  jette  avec  moi.  Que  vous  êtes 
aimable  d’avoir  penfé  à un  exilé  ? Votre  extrait 
a fait  le  bonheur  de  tous  ceux  à qui  j e l’ai  montré. 
■Vous  êtes  charmante.  Votre  Abbé  efl  charmant. 
Son  Poème  eft  charmant,  & d’un  fi  bon  goût! 
Pourquoi  ne  m’avoir  pas  tout  envoyé  ? C’eft  ce 
que  difent  avec  moi  toutes  nos  Dames.  L’une 
d’elles , qui  m’entendoit  lire  la  tirade  des  terreurs 
& de  la  réfignation  de  cette  bonne  AbbelTe , difoit 
tout  bas  à fon  voilin  : en  vérité , ce  mauvais  ton^ 
là  ejl  (Tajfe:i  bonne  compagnie.  . > 

Il  fautvous  avouer  cependant,  Madame,  que 
Id' Prife  des  AnnondadeS  déjà  célèbre  à Lau- 

zanne , avant  que  vous  l’y  enfliez  fait  connoître. 
Mais  nous  n’eh  favions  guères  que  le  titre ôi 
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quelques  lambeaux  plus  propres  à exciter  notre 
curiofité  , qu’à  la  fatisfaire.  Un  Confëller  de  la 
Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Rouen, 

Ji  trouvant  dt  toijîr , s’efl:  arrêté  quelques  jours 
ici  5 en  allant , je  crois , comme  Candide , pajjcr 
fon  carnaval  à Venife,  Il  avoit  vu  le  Poëme  en- 
core imparfait  ; & lorfque  l’Abbé  y travaîKoît 
encore , il  en  avoit  même  retenu  quelques  paf- 
fages , que  je  n’ai  pas  retrouvés  dans  notre  ex- 
trait , 6c  que  l’Abbé,  aura  fans  doute  fupprimés* 

Il  aura  facrifié  l’un  en  faveur  du  zèle  que  l’Abbé 
Sieyes  a témoigné  pour  défendre  les  dîmes  du 
Clergé  ; les  autres  , parce  qu’ils  regardent  des 
membres  du  Parlement;  6c  que  û le  Parlement 
alloit  renaître  de  fa  cendre  , on  feroit  fâché  de 
s’être  brouillé  avec  lui. 

Je  vais , Madame , tranferire  à tout  hafard  les  . 
fragmens  que  nous  a rapportés  M.le  Confeiller 
de  Rouen..  Ils  font  moins  gais  , plus  amers  que  le 
refle^du  Poëme  ; mais  on  y reconnoît  la  même 
verve. 

Le  premier  eR  defliné  à fixer  l’époque  oîi  s’efl 
paffé  le  grand  événement  qui  fait  le  fujet  de 
l’ouvrage. 

Un  Robin  empefé  préfidoît  rAffemblêe  ; 

'■  C’étoit  Monfieur  Fréteau bavard  , criard  , cafard 
, Orateur  fans  talent , difeourant  au  hafard , 

depuis  fon  exil , fe  croyant  un  grand  homme;  • 


Efpece  de  Tribun  qu-’on  fiflé  dans  Rome  ; 

Plaftron  à quolibets , dateur  de  Mirabeau , 

Tel  fut  en  racourci  le  Confeiller  Tréteau. 

Je  vous  avoue  ^Madame,  que  j’aîme  ces  vers; 
J’aime  cette  mamère  de  dater  la  fameufc  Prifi 
des.  Annoncîades,.  La  poflérité , en  parlant  de  cet 
exploit , dira  : Ce  fut fous  ta  préjîdcncc  de  M»  Fr  li- 
teau , comme  les  Romains  difoient  de  la  ruine 
de  Carthage  : Ce  fut  fous  k Confulat  de  Puhlïus 
Cornélius  Scipion^ 

• Vous  m’avez  .parlé,  Madame , de  plufieurs 
portraits  qui  viennent  après  ceux  du  Roi  ^ de 
la  Reine  & deM.Nècker,  C’eft-là  ,fans  doute,’ 
qu’etoît  placé  celui  de  l’Abbé  Sieyes , cet  homme 
à tête  forte  , à conceptions  nettes  , d’un  ca- 
raftere  fombre  & profond , qui  a le  premier 
créé  & le  premier  méprifé  l’Affemblée  Natio- 
nale. 

Voici  ce  que  M,  l’Abbé  difoit  de  fon  con- 
frère : 

Il  voit  avec  pitié  ces  petits  conjurés  ; 

* Ces  demi-fcélérats  qui  l’ont  choifi  pour  maître; 

Un  Marquis  de  la  Coste  , à l’œil  faux  , au  coeiuf 
traître  ; 

Un  petit  Caftellane,  échappé  des  prifons  ; 

Qu’il  faudroit  renvoyer  aux  petites-maifons  5 

Ce  pauvre  Chatenay , né  pour  être  bon  homme  ; 

Ce  fufhfant  Lameth  , qu’Alexandre  l’on  nomme 

ÿidin , foii  cher  Mathieu , Mathieu  fon  bien>aimé  ; 
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Qu’au  Sortir  du  college  il  avolt  façonné  ; 

Mathieu , répétiteur  de  leçon  écrite , 

Dont  la  mémoire  feule  a fait  tout  le  mérite , 

Et  qui  de  fon  fuccès  eft  Im-même  étonné 

• Le  refte  ( i ) ne  vaut  pas  l’honneur  d’être  nommé. 

Il  les  méprife  trop  pour  daigner  les  conduire 

Il  a paru  à tous  les  réfugiés , ( c’eft  ainfi  qu’on 
appelle  les  François  à Lauzanne  ) que  ces  divers 
portraits  étoient  forts  reffemblans.— Mais  com- 
bien il  nous  en  manque  encore  1 Et  d’après  le 
peu  que  notre  Confeiller  a pu  nous  en  dire  ^ 
combien  je  défire  , Madame  , que  vous  ayiez 
pour  moi  de  nouvelles  bontés  ! •—  De  grâce  , 
‘ah  ! de  grâce , que  j’aie  le  portrait , ou  au  moins 
la  caricature  de  tous  nos  orateurs  & légiflateurs 
célèbres. 

Deux  feuls,  m’a  dit  le  Coideiller  de  Rouen  , 
ont  obtenu  grâce  devant  le  petit  Abbé.  L’un  eft 
l’éloquent  Lally  , qui  a conftamment  montré 
une  âme  fupérieure  à fon  talent.  L’autre  eft  celui 
que  l’on  ne  nomme  , que  l’on  ne  nommera  plus 
autrement  que  Uvcmuux  Mounicr,  C’eft  un  beau 
furnom  à porter  à la  poftérité , à cette  pofté- 
rité  à laquelle  je  doute  que  parviennent  jamais 
ceux  qui  ont  eu  la  baffeffe  <i’applaudir  à la  dé- 


( 1 ) Tels  font  MM.  Duc  d*A n , Rob...;.e , Curé  de 

S...i  M...U  5 C..n  & Compagnie , &c.  6cc, 
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îTiiffionde  cet  excellent  citoyen;  démifîlon  que 
leurs  forfaits  feuls  lui  ont  arrachée  , & dont 
tous  les  gens  de  bien  ont  gémi. 

Parlez-moi  de  ceux-là  , Madame  , afin  que 
j’applaudiffe  à leurs  éloges  : & enfuite  ( pour 
que  j’applaudiffe  à leur  courage  ) parlez  - moi 
de  celui  dont  il  eft  dit  : 

Sa  fourdc  ambition  de  Ton  talent  difpofe: 

• Il  fe  fait  tout  à tous , avec  tous  il  compofe. 

/ Ceft  refprit  le  plus  jufte  & le  cœur  le  plus  faux  ; 

, Il  a,  comme  Céfar  , des  vices  fans  défauts. 

Parlez-moi  dece  Breton  qui , feul , a mené 
' l’Affemblée  où  , 6c  comme  il  a voulu  , & de 
qui  Ton  a dit , en  l’oppofant  à un  de  fes  fuc- 
ceffeurs  : 

S’il  eft  fripon  , du  moins  c’eft  de  meilleure  foi. 

Parlez-moi  de  cet  Avocat , qui  parle  toujours 
du  grand  œuvre , & qui  affurément  le  cherchera 
long-temps  ; qui  avoit  ufurpé  tant  de  réputa- 
tion , & qui  a depuis  acquis  Illégitimement  tant 
de  ridicules. 

Parlez-moi  de  ce  Prélat  agioteur  qui , s’il  eft 
fucceffeur  des  Apôtres , ne  faiiroit  l’être  que  de 
Saint-Mathieu  le  Publicain , 6c  qui  trouvant  les 
profits  de  la  hourfc  plus  affurés  que  ceux  de  fon 
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Evêché,  a fi  généreufcment  renoncé  aux  biens. 
d’Eglife,  pour  lui  & pour  les  autres. 

Il  me  faut  tous  ces  portraits  y Madame  : eeuxi^ 
là , & d’autres  encore , s’il  fen  efi:  qui  méritent 
la  nouvelle  peine  que  vous  pourriez  prendre.— 
Le  parallèle  que  vous  allez  lire , fera-t-il  neuf 
pour  vous  ? Je  l’efpere.  Il  efi:  du  nombre  des 
paflages  que  la  prudence  de  votre  petit  Abbé  a 
dû  Im  faire,  fupprimer.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
voici  tel  qu’on  me  l’a  donné..  H a été  d'autant 
plus  facile  à-  retenir  , que  c*èfi  la  parodie  pref- 
que  littérale  du  fameux  parallèle  de  Richelieu 
ôc  de  Mazarin,  en  Livre  7 de  la  Henriade., 

Parmi  fes  Députés  la  France  voit  affis 
Deux  fameux  fcélérats  dignes  des  fleurs  de  lysi 
Ils  tiennent  fans  pitié  leur  Prince  en  efclavage  ; 

Fiers  de  leur  infolence , ils  vantent  leur  courage. 

Des  hordes  de  brigands  ils  ont  fait  des  foldats  ^ 

On  lés  prend  pour  des  Rois. . . . on  ne  fe  trompe  pas; 
Ils  le  font  en  eâfet , fans  en  avoir  le  titre  ; 

Des  halles , des  fauxbourgs  Tun  & l’autre  eft  l’arbître. 
Duport  & Mirabeau  , déteftabîes  mortels , 

- Ennemis  acharnés  du  Trône  & des  Autels  ; 

Du  nom  de  liberté  colorant  la  licence , 

' Exercent  fur  le  peuple  une  alfreufe  puiffance. 

Mirabeau  , fier  , terrible  , implacable  ennemi  j 
Duport , fouple , hypocrite , & tortueux  ami  ; 

' Lun  marchant  fourdement , & fe  cachant  dans  l’ombre  \ 
L’autre  étalant  au  jour  tous  fes  vices  fans  nombre  ^ 

- Unis  en  apparence , en^^fecret  divifés 


Tous  deux  liais  par-tout , & par-tout  méprîfés  J 
Enfin , par  leurs  complots  & par  leur  tyrannie , 
Funeftes  pour  leur  Roi  > comme  pour  leur  Patrie.' 

Voilà , Madame , tout  ce  qu’a  pu  nous  foiir^ 
nîr  la  mémoire  de  notre  Confeiller,  Il  étoit  , 
fans  doute  , dans  une  difpofition  atrabilaire  , 
quand  il  a vu  ce  charmant  Poème.  J’en  juge 
par  le  choix  des  morceaux  qu’il  en  a retenus.—» 
Mais  que  j’aime  bien  mieux  ceux  que  vous  m’a- 
-vez  envoyés  ! Que  j’aime  les  vers  qui  concer- 
nent la  Reine  ] On  voit  que  l’Abbé  ne  croit  à 
aucune  des  calomnies  qu’on  â vomies  con- 
tr’elle , & que  n’ofant  pas  encore  entreprendre 
une  juilification  qui  ne  feroit  qu’aigrir  les  monf- 
tres  acharnés  à la  pourfuivre , il  fe  contente  de 
la  rendre  intéreffante.  — Que  la  Parodie  de  la 
Saint-Barthélemy  eû  gaie  ! Que  l’Abbeffe  eû 
plaifante  I Que  Lameth  eil  ridicule  ! Comme 
tous  ces  gens-là  m’ont  fait  rire  J car  on  rit  en-- 
core  en  Suijje, 

Recevez  encore  une  fois , Madame , l’hom- 
mage de  ma  reconnoiffance  , mêlé  du  regret 
bien  fincere  que  je  conferve  d’être  fi  loin  de 
vous  : je  vous  conjure  de  penfer  quelquefois 
à moi.  C’eft  vous  inviter  à réver  à la  Suijfe, 
Adieu.  — ■ Si  /e  Palais-Royal  fupprime  enfin 
fes  infâmes  liftes  de  proferiptions  ; fi  l’iifage  de 
la  lanterne  s’aboÜt  en  France  , & ft  faugujle 


